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LES RECOLLETS EN CANADA,

lagréle tssensions intestii"s qui dé-
ciraient alors la Frañce et la couvraient
du sang de ses enfants, le P. LefBaiily eut
assez d'ascendant pour obteimîr justice, et
remplir avec gloire sornsmandat. En 1b17,
la.colonie se.vit à deux doigts de sa perte,
et ce fut à un simplo frère Rdcollet qu'elle
dut son , salut et sa conservation. Elle
était alors composée de cinquante et quel-
ques personnes seulement. Deux d'entre
elles venaient d'ètre assasinécs par les Sau-
vages. En attendant qu'on découvritles
coupables, on leur avait interdit avec les
plus sévères défenses, lI'opproche du fort
et des habitations de la colonie.. D:e pa-
reilles.précautions suscitèrent leurs inqué-
tudes, et leur firent craindre la juste et ter-
rible vengeance des Français. POurla pré-
venir, ils s'assemblèrent aux Trois-Riviè-
res au nomîinbe de 800 et plîrentî uniede-
termination bien digne de b iarbares; is
voulaient surprendre les- Français de la
colonim et les iettre ,tous à mort.

Un les Sauvages de l'assemblée, npm-
ni la Ferèe, s'était depus. deux an îî
îrés-afotlc'cîenîc aux Français; il nie

put s'er e d rr le Frère Pacifi-
que, resté seul dans cette mission, du
daiger q1l'il Courit. L - , des
Trmis-Rivières retranchés d(ans un petit
fort de bois assez mal cin ordre, furentt aus-
sitôt avertis par le bon Religieux. Ils ne se
contentèrent lias d'oltcmir do ce Sauvage
les détails de cet horrible complot, mais
ils l'engagèrent à force de présetts à Cin
létourier ceux le a nation, il consentit
a se charger le cette commission diflicile,
et ses déniarches curett ii tel succès que
non seulement ils abandonnèreiit leur fu-
teste résolution, iais resserrèrent encore
es liens qui les attachaient aux Français.

Selon leur coutume ordimaire, ils eflacè-
rent le soivenlir <lu meutre commis cileOf-
ftrant de riches présents qui devaient essu-
yer les larmes des Français, et laver les
traces dit saing qui avait coul, et désarmer
la colére des onnis des virtimes. Il failut
se contenter de cette réparation admise
parleurs mSurs-

Pendant que les Récollets de la provin-
ce de Paris travaillaient avec une sainte
ardeur sur les rives lu St. Laurent, leurs
frères îlc Bordeaux, pour répondre ' la
sollicitaion et i la générosité d'une coin-
pugnie le marchandîs de cette vile, qui
commîençaint un tablisement en Acadie
[li jJ, væirenit jeter sur ces côtes les fou-
deients d'une mission importante et labo-
rieuse. La Rivière St Jenii leur servait
comme le centre, ils s' tnidaient déja
dans toutes les directions. Dans un de
ces longs et pénibles voyages, nous voyons
dès les premières innées î ldes plus iîtré-

pides missionunaires, le P. Sêbastien, tom-
ber au mihieu les bois accablé le misère,
de fatigues et de privations, et expier loin
le toute consolation humaine au milieu de
ces vastes solitudes.

Les rives du St. Laurer:t n'étaient pas
exemptes de pareils dangers, et elles cin
offraient dle pluî terribles encore. Le P.
Guillauime qui venait d'arriver le France
Saillit ein étre la première victite. Les
I roquois, qui iumiliés par Chanplain, cher-
chaient loecasion d'une vengeance, vin-
ront surprendre au Sauilt St. Louis' les
Français occupés de la traite avec les Sau-
vages leurs alli s.L'avantage était resté aux
Français à cause de leurs armes à feu,
litais le P. Guillauime, qui était le la bande
s'étant séparé de la troupe, fut pris avec

ui Françaii et soumîis auissitèt aux plus
crtibls traiteienis. Tout était iet pour
conplter son sneiftee et oit commençait
à-lui appliquer le, feuquantd les Français
s'appercevant de son absencedócouvrirent
le sort qu'on lui réservait, et: obtinrónt de
Péchanger éontre quelqués prisonniers Iro-
quois.

A peine le P., Guillaume . venait-il d'-
chapper à.la mort que ses frères de Québee
se trot enit aux prises avec le meme en-

in. 30 canots Iroqois aborlèrent près
del ,Rlière S.t Clatles [1], et leur liar-
dis guerriers tentèrent un coup de main
contre le couvent... On venait heureuse-
ment d'achever le petit fort qui devait pro-
téger ce pieux asile. Quelques Français
et quelques Sauvages alliés qui s'y jetèrent
aussitôt soutinrent vaillaniment l'assaut,
et forcèrent l'ennemi de se retirer. Il se
dédommagea de cet échec en déchargeant
sa vengeance sur deux införtubés Irons,
qui périr-ent au militii des flames, après
avoir été horriblement tournmentés.

S.1622, les Récollets, pour donner
plus de stabilité à leur mission et l'aider là
se recruter même parini les indignes, ob-'
tinrent de fonder un noviciat dans leur cou-
vent deN. Daine îles Anges-lis:ne dé-
sespèéraient pas.d'y voir entrer quelques
Sauvages et de donner par là plus d'attrait
aux Sauvages pour la religion, quand ils
verraient un des leurs leur expliquer ses
mystères ; mais ila furent trompés dans
leur reévisionii 'ayant pas ectorse ,<55z em-
dié 1 'asprit d'inconstance, um'itsoIuetmtiace et
de liberté oisive qui fait le fend dt caractè-
re Sauvage. Le noviciat s'ouvrit cepen-
danît parla réception d'un jeune Français,
Pierre Langoisseux qui prit en religion le
nom de Clarles. Plusieurs autreb habitass
de la colonie vinrent ensuite se réunir à
lui.

Le couvent de N. D. des Anges, comi-
mençait à prendre une forme régulière.
Le Roi avait confirmé son établlissenent

par des lettres patentes et y avait attaché
200 arpens de terre, (lui s'étendaienît de-
puis la rivière St. Charles jusqu'au hant
de la côte de N. ). de Foye, et jusq'à
la Pointe aux Lièvres du côté de Quîébec.
De seimblables donations assuraient aussi
les établissements commencés aux 'Jrois-
Rivières, à Tadoussac et chez les llt-
ronis.

La colonie reçut pour renfort l'année sui-
vante (1624) deux hommes dont les noms
méritentt avec raison de passer à la posté-
rité. LeP. NicolasViel, qui fut noyé par
les Hurons près de Montrén, au lieu ti-

pelé depuis le Sault ait Récollet, et le F.
Gabriel Sagarl. Ce dernier, quoique siim-

>le frère laï, cchait dans soit humble con-
dition un esprit très cultivé et tnI cSur c-
pable des >plus héroïques sacrifices. Ildoit
être regnrdé, après Champlain, comme le
dernier et le plus intressant Ihistoriei de
ces contrécs, et quoiqu'il ait donn à son
ouvrage le titre modeste de voyage chez les
Ilitrons, il a su grouper dans ce cadre tout
ce tuti peit intéresser la scieice et Phistoi-
re. Il est touit à la fois géographe, nattu-

ruliste, linguiste et observateur judicieux i
l'abandon et la simplicité de son récit, la
naïve liberté de son style attachent aux
évênemens qu'il raconte. Ecoutons-le un
instant lorsqu'il parle le Québec et de son
t" couvent : "l De ile d'Orléans nous
t' voyons à plein, Kébec devant nous basti
c sur le bord d'un destroit delagrande ri-
9 vière Saint Laurent, qui n'ae ces en-
c droicts qu'environ un bon quart do lietue
'e de largeur, au pied d'une montagne, au

Ur -

(t). C'est la umnèmse riviére que lac qies Cartier,
en 1535, avait nommée rivière Ste. Croix, parce
qu'il y arriva lejour de cette tète.

« sommet de latqueolle dat le peu it de
"bois, liasti pouirla défende~dlu avs, p'trc

« .Kebec, ou uisiSon des archands <test
" a present un assez beau logis, environne.
c d'une nurailleen.quarrè avec 2 petites
" tourelles:aux coiS-que l'en y a faites de-

e pùis peup-urlaureté di ieu il 3Yt
49 un autre logis au dessus de la terre ut tut
11 te, en hieu firt conlmnode, où l'on nour-
" rit qnantitê de bestailqui'on'a -amend de
" France i;on ysnéme aussi. touts lesa ns
If forc blé d'junde'et des pois, que lon trai

te par après auxSauvages pour des pel-
".leteries ; je vis ni ce. désert un jeunie
" pomnier qui y avait été emment de

Normandie, chargé de fort belles pom-
mes et des jeunres plantes de vigies qui y
étaient bien belles, et tout plein d'autres
petites choses qui témaeoignaient de la bon-

Sté le la terre.

< Notre petit couvent est à une demi
lieie de là on un très bel endroit et ,,u-
tanît agréable qu'il s'en ipuisse trouvet
proche l'une petite riviere, que nous

c appelons de mSt.harles, qui a l 'e
"ellux, là où les Sauvages pèchent hnue

". infinité d'anguilles cn muoet ne et, lè
I Français tueni le gibier cuti'ieiafoi-'

son:.. Notre jardîin et verger est auss
t très beau et un boit fonai de terre.
' Notre logis est fort comniode pour ce
" quil contient, ressemblant néaim.nsi
" plutôt à iune petite maison de Noblesse

des champs que ion pas à tut tonas-

cc traints de la bâtir ainsi, tant à cause de
« notre pauvreté que pour se fortifier en
« tout cas contre les Sauvages, s'ils vout-

Sinient ntous cn déchasser. Le corps de
c logis est au milieu de la cour, conte nir
l donjon, puis les courtines et renmpîarts
I faits le bois, avec 4 petits bastions faits
l le nène aux 4 coins, élevé environ dei
« 12 à 15 pieds, du rais de terre, surla. 1
" quelle on a dressé et accomodé de pe-

l tits jardins, puis la grande porte avec
« une tour quarrée audessus faite de
« pierre, laquelle nous sert de chapelle,1
tg et tun beau fossé naturel qui cir-cuit

après tout l'alentour de la maison et1
< hujardim qui est joignait avec le reste1

de Penclops qui contient quelques 6 ou 7
" arpensd(le terre, ou plus, à mon avis.1
c Les framboisiers lui sont là etaux ci-
i virons, y attirent tant le tourterelles
" (en la saison) que cest un paisir d'y et
" voir des arbres tout couverts ; aussi les
" Fançais de lhîabitation y' vont souvent
" tirer, contie atu meilleur endroit et

moins pénible. Que si nos Religieux
" veuilent aller à Québec, ou ceux le
« Québec venir chez nous, il y a à choi-
" sir de chemin, par terre ou par eau,
" selon le temps et la saison, qui n'est pas
" une petite commodité, dle laquelle les
" Sauvages se servent aussi pour nous
" venir voir, et s'instruire avec nouts dut
t' chemin dut ciel et de la connaissance
" d'un Dieu liit homme, qu'ils ont ignoré
c jutsqu'à prèsent etc...

Il raconte sans prétention les sacrifices
que leur imposait leur sjour dans la mis-
sien iluronne : " Nous prenions notre
cc reias contre la terre sur une natte de
c jonc. Un billot de bois nous servait de
g chevet pendntt la nuit, et nos manteaux
«c de couverture, ni défaut de celle que
"c nous avions donnée par charité aux
" Sauvages qui étaient malades. La terre
«c Ou nos genoux nois servaient de taule,

t nonr pas comnme les Sauvages qui sont
cc assis contre terre comme les singes,
cc car nous noes placions' sur des buches
« qui étaient tues sièges ordinaires. Nons

9n'avions point d'autre serviette pour
c essuier les mains que les feuilles de blé

" d'îde. Nous ne onpasde ains
" et la %iande étaïtai rare que lus avons

passt souvnt des six semaines et des
2 mois entiers satîs en mainger, smnon
quelqueiepetites Jo-tions. de chien,
d'ourso 60de roard. Notre nou Iàture
ordiaire était la saganotiê. Notre

« boissohorilittaire était leau diu ruisseau
4 qfui coulait aux pieds le inotre maison.
" Si diîs le temps que les arbres étaient
" en sève quelques uns 'de nous se trou-

vaientindisposes onresseiiîeiit quelque
débilité de coeur, ious fîîiiîiis une
' feîe dan l'écoice d'un érable qui dis-
tillait I icau, riiîcrý qu'on amassami
avec un plat d'écorce et qu'on buvait
contie tun reiiiide souverain, quoiqu'à
l" \rnte ses ef'ets n'eu fussent pas bien

" considérables.. At déltant de vin que
nous avions apporté de Kèbec dant an
petit baiil de 12 -pots, nous ci fuite
d'autre îles ri~iî samanges qui fut
on. Un mortier de boîa et une des qer-

v viettes de notre chapelle nou servaient
île preu'eoir. La cuve fut un sceau
J1'.;orce....Les cliandeles n'étaient que
dls petits cornets d'écorcd de bouleau,

" qui étaient de fVt peu le durée, et
nous étions obligés d'écrire et de lire à Ia

Schuté dît feu. "

.A Continuer,
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Adieu, Jeanne, je vole aux reipartas.
-Adieu, Martial, je vais prier pour

vous.
Et, viv'eiient ému, le jeune hoaumc se

dirigea vers la porte de la chambrette

tmais la jeune flle, dans ui élan île doit-
leur et d'etlfroi, le retint encore.

-Oui, reprit-elle avec des larmes dans
la voix, combattez vaillamment, Martial ;
et cependant n'allez pas trop vous exposer,
restez il'abri <les murailles ; songez que
je suisici toute tremblante à vous attendre,
et que, si l'on venait m'annoncer votre

mort,. j'en mîourrais l!
-. Bonne Jeanne ! je ferai Pour le m'tieux

dans l'espérance <le vous revoir. Ai.
j'aimue alitaville natale et ita piatrie d'un

amour profond ; niais je vous aime Plus en-

core, nia Jeanne Et asi je savais devoir
mourir sur le retmpart de Beauvais, que je
vais défendre, je crois que j'hésiterais a
marcher contre les Bourguignons. Lýa-

tmeur parfois rend faible et lâche.
-Un cSur intrêpide .comme le vôtre

peut-être, mais il exal t un ceur timide et
le monte jusqu'à héro7sne. Oui, il me

semble, ami, que je ie battrais dignement
à vos côtés, et que, prenant la moitié de
votre courage, je me distinguerais par

quelque acte de valeur. Vous sou-
riez ?...

-Eifanit l
-Ah ! voilà bien les hommes ! A vous

entetidre, nous ne sommes abso lutîent bon-

ies qu'- préparer un repas et dévider Uin
rouet. Eh nmon Pieu nous avonsl un

cSur qui bat comme les vôtres, et soyez-
en sûrs, quand l'éducation tic nous a lias
complétetent amollies, nous sommes ca-

pables aussi de voler à l'ennnemi et de frap-
per avec rtsolution comme vous... Cela ne

nous empêcherait pas dle revenir ensutite

dévider le rouet et préparer le repas pour

vos seigIeuries.
-Voyez vos membres délicats, ehère

enfant .
| -Ils sont d'acier comme votre cuiras-

se.
-Votre main pourrait à peine soulever

unenpêe. h elle brandirait manier-

veille cette hachette.
En mêmetep Jinneu6tichait une

hachr légère, mais bien trempée, quipen
dait au baudrier île MartIal. Elle le fit
voltigei avec adresse autour-de sa tête';" et
s'arrèta 'tout a coup, le visage animée la
inie' haute et fière; le poing sur la han-:

dhe, l'armé pendanat ''Élle était vraimenc'
charmante ainsi iMartial soturiait encore
en la regardant ; mais, cette foie, il 's-
avait plus onbre de moquerie sur sés lè-
vrei.

La jeune fille, 'une taille élevée, mais
souple et frôle, semblait s'dtre trantsfor-
mtce : elle avait grandi encore ; sa figure
fine, blanche et rose s'était sensiblement
bistrée, révélnntainsi une énergie secrè-
te ; ses yeux noirs, qui brillaient d'ordinai-
re d'uPne doucn- vivacité, lançaient des
éclhirs ; son beau front rebondi étincelait
de courage souà ses admirables cheveux
d'ébène. Martiàil admirait en silence et
croyait avoir devant les 'yeux une;-dùessie
en personne.

Ely bien ! dlit-elle, commemnt meïurou-
vez-volus ainsi ?- Belle contie unie divii-
nité des combats

-Comme elle, réplilua vaillanmmnient

Jeanne. j'amttendrais l'imulemi de pid fer-
ine ! comune elle je serais iiviiheible, sur-
tout, cher Martial, reprit-elle avec une
gràce qui égalait sa fierté, si je conbautais
auprès île vous sur nos remparts mêmes.

--Folle !dit Martial eu souriant.

je nmouvr'rs-îiett tfå'm
tre père, qui refuse le nous unir parci
qute je suis nlutble et pauvre, accorderait
à P'huéroïne ce qu'il n'accordera jamais à
l'obscure artisane.

-Non, non, Jeanne, ne parlez pas ain-
si ! je frémis à la seule pensée des périls
qui planeraient sur vous, qui mî'ètes usmillî
fois plus chère que le bonheur même.
Que ne puis-je au contraire vous mettre à
l'abri de tout danger ! vous cacher dans
quelque sûre retraite, pour vous trouver
saiie et sauve après le combat. Combat
terrible, chère enfant ! car les Bourgui-
gnons sont vaillants, et Charles-le-Téiré-
raire, qui les commande, est un ennemi re-

douable.
-Vons i'efrayiez, ami, lit Jeanne en

reossailnit. Elle posa la hachette sur unt
petit dresseoir le chène et prit dans ses
pclites mains blanches la main robuste du
jeune huomm011îe, uqu'elle pressa avec elun-
sioi.

-Nous avonsle bon droit, et nous vain-
crons, je l'espère !... Cependaut, reprit-il
avec un irrésistible attendrissement, si la
ville est prise d'assaut et que je mue revien-
nue plus vers vous, Jeanne, vous pourrez
vous dire, hllas ! " Sa dertière pensée a
été >our moi. " Adieu.

-Adieu, nurnura la jeune fille, dont
le cour se serra horriblement.

Elle présenta son front au jeune homme,
qui l'ellleura de ses lèvres et y laissa une
larne, puis elle l'accompagna jusqu'à la
porte dela rue et rentra vivement dans sa
chambrette, situé au ez-de-chaussée, dans
une petite maison à pans de bois et à pignon

saillant. Elle courut se pencher à la croi-
Sée.

Martial s'éloignait d'un pas hàtif- sa

granîde et robuste taille ressortait admtuira-
blement sous son armure île guerre ;ses

magnifiques cheveux blonds, s'échappant

le son casque en boucles arrondies, iot-
taient nul vent dans la rapidité de sa mar-

che. Jeanne le suivait des yeux:avec un

battement de cSur inexprimable, Ellefut
vingt fois cn quelques mainutes sur le piut

de le joindre et de s'attacher à ses pas.
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